
La curiosité des 
pionniers, socle de 
l’innovation
Les chercheurs qui s’engagent dans l’inconnu par simple intérêt 
sont à la base de la société du savoir. Mais l’utilité de cette 
recherche fondamentale n’est souvent guère visible ou seule­
ment après un certain temps. Trois exemples de projets du  
FNS permettent d’en illustrer l’étendue concrète.

A nnée après année, le FNS inves-
tit des centaines de millions de 
francs dans la recherche fonda-
mentale. Dans des expériences 
et études motivées par la curio-

sité. Dans des projets dont l’utilité directe 
pour la société n’est pas planifiable mais 
dont l’importance est inestimable. Pour 
Angelika Kalt, directrice du FNS, « les cher-
cheuses et chercheurs qui se laissent guider 
par leur soif de connaissances s’aventurent 
sans cesse en terre inconnue. Ils sont à la 
base des innovations et des nouvelles tech-
nologies, et donc de notre société du savoir. »
Certaines découvertes n’ont de retombées 
que des années plus tard. D’autres trouvent 
rapidement des applications concrètes. « Mais 
le point de départ est toujours le même : 
une question pertinente et des chercheuses 
et chercheurs qui vouent leurs efforts à ten-
ter d’y répondre », observe Angelika Kalt. 

De l’illusion des sens à la thérapie
Le projet du FNS mené par le neurologue 
Olaf Blanke à l’EPFL en est un exemple 
éloquent. En s’appuyant sur ses travaux sur 
les expériences extracorporelles, ce cher-
cheur a étudié dès 2005 les signaux senso-
riels qui commandent la perception de notre 
propre corps. Pour identifier les régions 
cérébrales concernées, il a créé avec son 
équipe un tout nouveau protocole : en mon-
trant à des sujets une projection de leur 
propre corps sur un dispositif monté sur la 
tête, il a généré un conflit entre le lieu où 
l’on se voit et celui où l’on se sent. Les su-
jets ont véritablement eu la sensation que 

leur corps virtuel et sa position dans l’es-
pace correspondaient à leur propre corps.
Alors associé au projet comme ingénieur 
électricien, Tej Tadi a tout de suite vu les 
opportunités médicales. « L’illusion a activé 
certaines régions du cerveau », explique-t-
il. « La réalité virtuelle nous a ainsi permis 
de déclencher des réactions réelles. » Cette 
découverte a poussé Tej Tadi à fonder la 
société MindMaze. Celle-ci a développé une 
technologie de réadaptation neuromotrice 
basée sur la réalité virtuelle à destination 
des patients accidentés ou victimes d’un 
AVC. En 2017, l’autorité sanitaire américaine 
(FDA) a homologué cette technologie qui 
est depuis lors utilisée dans des hôpitaux 
de plusieurs pays, dont la Suisse. Et la va-
leur en bourse de MindMaze dépasse à pré-
sent 1 milliard de dollars.
Actuellement, l’entreprise dispose de sites 
à Lausanne, Zurich et San Francisco. Elle 
travaille à une nouvelle interface humain-
machine qui devrait révolutionner la mé-
decine ainsi que le secteur des jeux vidéo 
et des transports. « Le succès de MindMaze 
est le fruit d’un long travail », confie Tej Tadi, 
« mais tout a commencé grâce à notre ap-
proche inhabituelle d’une question scien-
tifique fondamentale. »

Autre question, nouvelles opportunités
Avec son projet soutenu par le FNS, Veronika 
Brandstätter, professeure de psychologie à 
l’Université de Zurich, est également une 
pionnière. Alors que la psychologie de la 
motivation s’est longtemps concentrée sur 
les facteurs qui incitent les personnes à 

« Tout a commencé 
grâce à notre approche 
inhabituelle d’une 
question scientifique 
fondamentale. »
Tej Tadi, ingénieur électricien et 
neuroscientifique,  
fondateur et CEO de MindMaze
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poursuivre leurs objectifs, Veronika Brand
stätter s’est demandé ce qu’il se passe 
lorsque les personnes commencent à dé-
crocher des objectifs fixés. Elle a étudié ce 
processus en se basant sur des expériences 
de laboratoire et des études de terrain.
Son équipe a ainsi observé des personnes 
qui doutent d’un objectif, par exemple de 
l’obtention d’un diplôme. Elle a comparé 
leurs pensées à celles de personnes ayant 
le même objectif et pour lesquelles tout se 
passe comme souhaité. « Nous avons consta-
té qu’à partir d’un certain niveau de doute, 
les sujets sont fortement préoccupés par 
des considérations de coût-utilité et bloquent 
donc l’état de conscience favorable à l’ac-
tion », indique Veronika Brandstätter. Ce 
modèle a notamment été confirmé par l’en-
quête menée auprès de marathoniens qui 
ont décrit ce qui les pousse à abandonner 
ou à continuer sur les dix derniers kilo-
mètres. Il a également montré que le doute 
nuit durablement aux performances.
« Ces résultats clairs m’ont incitée à réflé-
chir à une application pratique », poursuit 
la chercheuse. Car souvent, il s’avère judi-

cieux de renoncer à un objectif, en particu-
lier s’il semble irréalisable. Le travail de 
Veronika Brandstätter fait désormais partie 
intégrante du modèle de ressources zuri-
chois de Krause et Storch. Cette méthode 
d’autogestion très populaire est utilisée no-
tamment pour la formation des enseignants, 
le coaching des dirigeants et l’encadrement 
des jeunes.

Course à l’avancée majeure
Financés par le FNS, les travaux de Michael 
Grätzel, professeur en chimie physique à 
l’EPFL, ont aussi eu des retombées consi-
dérables. À la fin des années septante, il s’est 
attelé à trouver comment convertir l’énergie 
solaire en énergie électrique. Après un im-
portant travail de fond, la cellule Grätzel a 
vu le jour au début des années nonante : 
une cellule solaire inspirée de la photosyn-
thèse qui utilise les colorants naturels pour 
produire de l’électricité. Le principe offre de 
grands avantages par rapport aux cellules 
solaires au silicium traditionnelles : des coûts 
de fabrication plus faibles et des matériaux 
plus écologiques. Si le rendement des cellules 
Grätzel reste encore assez faible en plein 
soleil, elles présentent une efficacité élevée 
sous une lumière du jour diffuse ou une 
lumière artificielle. Et grâce notamment à 
leur qualité esthétique, un marché est ap-
paru.
« La grande révolution du solaire n’a pas 
encore eu lieu », admet M. Grätzel, « mais 
la cellule solaire à colorant a stimulé tout un 
pan de la recherche. Les applications seront 
nombreuses dans les années à venir. » Effec-
tivement, ses travaux sont à l’origine du boom 
actuel de l’énergie solaire, qui s’appuie sur 
le principe de la cellule Grätzel. Toutefois, 
la lumière n’est désormais plus captée par 
des colorants mais par des semi-conducteurs 
organiques-inorganiques : les pérovskites. 
Le rendement en laboratoire est déjà égal 
à celui des cellules au silicium. Et qui re-
trouve-t-on loin devant dans le développe-
ment ? Michael Grätzel. « Il en est parfois 
ainsi dans la recherche », dit-il souriant, « il 
y a trente ans, j’ai travaillé sur les principes 
de base sans aucune pression. Aujourd’hui, 
je cherche avec des milliers d’autres à réa
liser une avancée majeure dans l’applica-
tion. »

 

« Ces résultats clairs 
m’ont incitée à réflé-
chir à une application 
pratique. »
Veronika Brandstätter,  
psychologue, Université de Zurich

« La grande révolution 
n’a pas encore eu  
lieu, mais la cellule so-
laire à colorant a sti-
mulé tout un pan de la 
recherche. »
Michael Grätzel, chimiste, 

EPFL
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La recherche nivologique est tributaire de la me-
sure des précipitations, du vent, de la tempéra-
ture et du rayonnement, ici sur le Weissfluhjoch  
à Davos. Hendrik Huwald et Franziska Gerber, 
collaborateurs de Michael Lehning, examinent la 
couverture neigeuse à l’aide d’un scanner laser  
(à gauche). Des échantillons de neige fournissent 
aussi de précieuses informations. Ils sont numé
risés par tomodensitométrie, puis la structure est 
reproduite avec une imprimante 3D (en bas à 
gauche).

p De la neige à la glace
« L’évolution de la glace aux Pôles est encore mystérieuse 
pour la recherche climatique. Dans notre projet, nous 
analysons les répercussions de la couverture neigeuse 
sur la banquise et la calotte glaciaire de l’Antarctique. 
Nous recevons les données de mesure de nos partenaires 
de recherche internationaux, et nous en recueillons 
certaines nous-mêmes. À partir des analyses, nous mo­
délisons le dépôt de neige et la formation de glace.  
En fin de compte, il sera possible de calculer la masse 
totale de glace, et aussi de faire des projections. »
Michael Lehning, nivologue, EPFL et Institut pour l’étude 
de la neige et des avalanches du WSL
p p3.snf.ch/project-160667





p Pas très grandes, mais puissantes
« Les villes de petite et moyenne importance vivent à l’ombre des aires métro­
politaines. Depuis 2001, de telles villes dans l’UE-15 ont néanmoins enregistré une 
croissance économique supérieure à celle des grandes villes. L’importance 
économique et politique des petites et moyennes villes devrait également se renfor­
cer en Suisse. Nos recherches portent sur leurs rôles, leurs particularités et  
leurs potentiels. Nous jetons ainsi les bases de la promotion et du développement 
futurs. »
Heike Mayer, spécialiste en géographie économique, Université de Berne
p p3.snf.ch/project-159324

Trois villes suisses examinées : de nombreux 
appartements sont construits à Bulle FR. Comme 
l’économie est principalement axée sur les 
besoins régionaux, les actifs sont pour la plupart 
des pendulaires. Belp BE est l’exemple typique 
d’une petite ville avec une industrie à faible tech-
nicité (en bas à gauche). A Thoune, en revanche, 
des entreprises de haute technologie sont égale-
ment présentes. Susanne Szentkuti, Michael 
Gassner et Florian Kühne de l’office de la planifi-
cation urbaine de Thoune utilisent les résultats  
du projet de Heike Mayer (en bas à droite).






